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Davis la Mêlée

A propos de
Romain Rolland

Pourquoi faut-il cependant que nous
pc puissions refermer sans un profond
regret, sans un trouble intime, ce livre
Où certaines pages, d'une parfaite
beauté, nous ont valu la joie de ne pas
désespérer de l'humanité ?
C'est d'abord qu'il contient des er¬

reurs flagrantes, sources de graves
injustices.
Oui, Rolland se trompe, Rolland ne

rend pas justice à son propre pays,
quand il se place si haut « au-dessus de
la mêlée », qu'il n'aperçoit plus aucune
distinction entre les intellectuels de
France et d'Allemagne, entre les socia¬
listes des deux pays- Il oublie, — car
nous savons qu'il en a connu l'existence,
—qu'un Comité « pour mieux se connaî¬
tre », né en France avait groupé, en
faveur du rapprochement franco-alle¬
mand, un grand nombre de ceux que,
précisément, on avait qualifié d' « intel¬
lectuels » ; il oublie ou il ignore qu'une
'« Ligue franco-allemande », également
née en France dans des milieux intellec¬
tuels, avait tenté de réconcilier les deux
pays jusque sur le terrain politique et
que les difficultés qui avaient rendu très
laborieux l'enfantement de la Ligue,
étaient constamment venues d'Allema¬
gne, et non de France ; il oublie ou il
ignore que le 31 mai, moins de deux
mois avant l'ouverture de la crise euro¬

péenne, une grande manifestation publi¬
que franco-allemande avait lieu à Lyon,
Organisée par des intellectuels, présidée
par un savant, patronnée par la munici¬
palité ; il ne sait rien des efforts coura¬
geux et tenaces autant que stériles de
iVanderpol pour déclancher un mouve¬
ment pacifiste dans le haut clergé catho¬
lique d'Allemagne ; il n'a conservé
aucun souvenir des réunions interparle-
.mentaires de Berne et de Bâle ; d'un
trait, de plume il biffe l'histoire des
congrès nationaux et internationaux,
.'dans lesquels les socialistes français,
avec une bonne volonté trop confiante
sans doute, cherchaient à organiser, au
besoin par la grève, la résistance du
prolétariat contre les entreprises guer¬
rières des gouvernements ; il semble ne
rien savoir des efforts efficaces multi¬
pliés par les socialistes à la veille de la
guerre pour éviter que la France encoure
la plus légère responsabilité dans la
'déclaration de guerre ;. de tous ces faits
île notre proche histoire il ne tient
compte ; il écrit imperturbablement :
.« Cette élite intellectuelle, ces Eglises,
ces partis ouvriers, n'ont pas voulu la
guerre.. Soit !... Qu'ont-ils fait pour
l'empêcher ? ». et il met tout uniment
en balance les « guides moraux », les
:« chefs religieux ou laïques » de France
et d'Allemagne. Et je sais bien que par
ailleurs, Romain Rolland fait à son
pays crédit d'un peu plus d'équité.
Mais je ne sache pas qu'il ait jamais
retiré ou atténué l'injuste appréciation
qu'il a si étourdiment faite des efforts
tentés par ses compatriotes pour orga¬
niser une paix durable et juste-
Faut-il expliquer par la simple igno¬

rance une erreur aussi étonnante ? J'y
vois plutôt pour ma part l'effet d'une
fausse perspective, dont on aperçoit la
(trace tout au long des articles de gucr.ro
de Romain Rolland. Romain Rolland
'doit beaucoup à l'Allemagne ; il ne s'en
cache pas et nous le louons de recon¬
naître sa dette- II a aimé, il continue à
aimer l'Allemagne des penseurs, des
poètes et des musiciens ; il ne répudie
ni Bach, ni Wagner ; qui oserait l'en
blâmer ? Il reste fidèle aux amitiés per¬
sonnelles qu'il conserve parmi les écri¬
vains et les artistes de la jeune Allema¬
gne, et il le proclame en termes qui im¬
posent le respect. Sans aucun doute il
aime pareillement la France, sa petite
patrie nivernaise et le grand pays dont la
cause lui paraît « celle de la liberté et
jtfu progrès humain ». Partagé entre ces
deux amours, il ne sait ou ne peut se
résoudre à la déchirante nécessité de
prendre partie. Il s'élève alors « au-des¬
sus de la mêlée » à une hauteur telle
que la physionomie des nations s'es¬
tompe, leurs difformités comme leurs
beautés, et qu'elles s'égalisent à ses
yeux dans une sorte de lointain sans
relief ; il se guindé par système jusqu'à
je ne sais quel point de vue ihéorique,
d'où il peut sembler au sceptique ou au
dilettante qu'après tout rien n'est par¬
fait, que toutes les nations ont leurs
grandeurs et leurs faiblesses et que ton¬
des font sensiblement même figure de¬
vant le tribunal serein de l'histoire. De
là l'étrange balancement qui, suivant
une sorte de rythme mécanique, distri¬
bue aux adversaires une part égale d'é¬
loge et de blâme- « Jeunesse héroïque »
des deux pays, intellectuels, socialistes,
chefs religieux reçoivent tour à tour

la couronne ou la férule. Et je veux
bien que le mobile de cette attitude soit
un souci de justice hautaine et rigide ;
niais le malheur est que cette justice de
théorème aboutit à plus criante injus¬
tice- Summum jus, summa injuria !
Car cette justice n'établit aucune diffé¬
rence, entre la nation qui attaque et
celle qui se défend ; elle n'aperçoit au¬
cune nuance entre F « unanimité pour
la guerre » de la Belgique violée, de la
France attaquée, et l'unanimité du peu¬
ple qui se solidarise avec les gouverne¬
ments agresseurs ; elle voit « dans cha¬
que Etat », « toutes les forces de l'es¬
prit enrégimentées » ; elle relève, sans
l'ombre d'une distinction, « les efforts
des deux partis aux prises... pour jus¬
tifier leurs crimes » ; « chaque peuple,
est-il dit ailleurs, a plus ou moins son
impérialisme ». Je ne sais si la réalité
est telle, aperçue de Sirius ; mais Ge¬
nève n'est pas Sirius.. On sait à Genève
qui a voulu la guerre, qui l'a précipitée
qu&nd elle pouvait être évitée, qui a
formulé la théorie du « chiffon de pa¬
pier » et celle de la « guerre absolue » ;
on sait quelle armée a fait marcher de¬
vant les bataillons les femmes et les en¬
fants, qui a déporté les civils par di¬
zaines de milliers, torpillé les paque¬
bots chargés de vies innocentes, assas¬
siné Miss Cavell. On sait tout cela à
Genève et ailleurs, et l'on s'étonne que
Romain Rolland soit seul à sembler l'i¬
gnorer. Et qu'il ne dise plus aujour-

; d'hui qu'il a été « outragé » en France
| « sans même être entendu »• Il a pu,
librement, publier le recueil de ses ar¬
ticles de guerre ; nous avons ce recueil
sous les yeux ; et ceux-là mêmes qui
dédaignent l'arme vile de l'outrage, ne
peuvent se retenir de songer avec amer¬
tume que Romain Rolland s'est montré
à l'égard de son propre pays, moins in¬
formé et moins équitable que la plupart
des neutres.
Sur le rôle des neutres, Romain Rol¬

land a écrit quelques lignes qui sont
belles, mais dont la chaleur même
donne fort à penser- Parlant de la
Suisse, il écrit : « Il faut que dans la
tempête elle se dresse comme une île
Île justice et de paix, où, tels les grands
couvents du premier moyen-âge, l'es¬
prit trouve un asile contre la force ef¬
frénée, et où viennent aborder les na¬
geurs fatigués de toutes les nations,
tous ceux aue lasse la haine et qui, mal¬
gré les crimes qu'ils ont vus et subis,
persistent à aimer tous les hommes
comme leurs frères ». Ailleurs il salue
dans les pays neutres « des refuges de
cet esprit européen, qui semble pour¬
chassé des pays belligérants par les ar¬
mées de la plume ». L'accent personnel
'de ces lignes ne saurait tromper-. Ne
trahissent-elles pas chez l'auteur, une
sorte de sensibilité maladive qui se re¬
plie 'devant toute violence et se ferme
aux cris déchirants des victimes, aussi

i bien qu'aux clameurs furieuses des
| bourreaux— telles ces femmes qui met¬
tent les mains sur leurs yeux pour ne
pas voir le sang .couler, même quand ce
sang est celui de leurs enfants ? Si le
militarisme prussien triomphait en Eu¬
rope. écrit encore Romain Rolland, « je
la quitterais pour toujours. J'aurais le
dégoût d'y vivre '»• En vérité, pareil dé-

1 «intéressement -a de quoi déconcerter
les plus chauds partisans de l'auteur de

i Iran Christophe. D'autres que lui, si
l'Europe venait à subir le joug -prus-

; sien, resteraient pour y lutter et v souf¬
frir, cependant que Romain Rolland
s'embarquerait pour une île du Pacifi¬
que. afin d'y achever ta biographie tour¬
mentée de quelque héros de l'action ou
rde la pensée !

Th. RUYSSEN
(A suivre.)

—y-ao-Sm—r

Pour une lettre 1
Le peintre Ernest Thiesson allant êfn

Suisse, son ami le poète Georges Pioch, no¬
ire confrère -des llnmmes du Jour, Je char¬
gea de remettre une lettre à Romain Rol¬
land.
A la frontière, M. Thiesson fut fouillé. lie

commissaire spécial découvrit.la lettre. Dé¬
lit ! Il est défendu à un « particulier » de
porter des lettres, rAdministration' des pos¬
tes ayant le monopole de ce service.
.M. Thiesson, hier, était, pour cc délit,

condamné, par défaut à cent cinquante
francs d'amende.
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En liberté provisoire
Deux des Belges qui avaient été arrêtés

pour trafic de l>illels de banque, viennent
d'être mis en liberté provisoire, le délit
dont ils étaient inculpés n'ayant pu être
établi.
Ge sont MM. Omc\r Boulanger et Armand

SamueL

LA GUERRE
Communiqués

Officiels
"— - *
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Communiqué de 3 heures
■ «»

Rien à ajouter au communiqué prëCit-
dent.

-+-m*

Communiqué russe

Pét.rogra-d, 11 décembre. — Communiqué
do Tétat-major du généralissime :
Sur tout le front, il ne s'est produit au¬

cun changement.
Dans la journée du 10, l'ennemi a mar¬

qué une offensive de la région de Koupl-
chinlse sur la St.rypa-, à l'ouest de Ta-rno-
pol, mais il a été repoussé et s'est replié
vers ses tranchées.
Dans la mer Noire, le 10 décembre, prè,s

de Vite de Kephken, à l'est du Bosphore,
trois'de nos torpilleurs, après un combat
d'artillerie, ont détruit d-eux yfanonniùres
turques. Nous n'auons eu aucune perle.
Les mêmes torpilleurs ont détruit égale¬
ment un grand voilier.
D'autre part, sur les routes vers Khdrrtd-

dan, nos troupespoursuivant un dc-tloge¬
ment turco-aUemard, défait, la veille, ont
enlevé d'un seul élan des positions organi¬
sées par l'ennemi sur le col du Sul'-m Bou-
lag.

Le Front serbe

Les Bulgares attaquent

Athènes, 11 décembre. — Des informa¬
tions officieuses disent que les Bulgares
ont reoomencé h attaquer sur tout le front
français.
Toutes le sattaques ont été repoussées.

Les Alliés se replient
Rome, 11 décembre. — Le correspondant

du Giornale d'italia écrit :
Il y a au moins une division allemariS:

s'engagée entre Valandovo et Doiran.
Les correspondants s'accordent à recon¬

naître que les contingents anglais sont
surtout visés par les attaques allemandes,
mais ils disent que l'artillerie anglaise se
montre extrèmemnt efficace.

Cependant, les dépêches de ce matin
parlent d'une retraite graduelle des Alliés
sous la pression de forces très .supérieures
en nombre.
Un autre message de midi dit que cette

retraite continue.

Projets allemands
Athènes., 11 décembre, — L'es Allemands

ont l'intention de fortifier les cols albanais
conduisant à la Serbie, pour rendre diffi¬
cile un retour des Serbes et pour permettre
aux Bulgares de garder le pays avec peu
de troupes!
Le ministre bulgare à Athènes vient d'af¬

firmer qu'il n'y a pas d'année turque en
Bulgarie.
A Philippopoli sont arrivés des détache¬

ments allemands qui doivent servir de
noyaux d'organisation aux corps turcs.

Les troupes serbes
en territoire grec

Zurich, 12 décembre. — Suivant le Nouveau
journal ae Vienne, le général Barrait et le gé¬
néralissime grec auraient décidé que les trou¬
pes serbes qui ne -peuvent se retirer en Albanie
ou a llêsna, pourront, passer sur le territoire
grec pour se rendre à .Saionique, où elles seront
incorporés dans des détachements serbes..

i Nouvelle menace

Lausanne, 12 décembre. — D'après la Gazette
de Voss, ;es troupes bulgares franchiront la
frontière grecque si le gouvernement d'Athènes
se range ouvertement au côté de l'Entente.

Communications interrompues
lM-usanne, 12 décembre. — On mande de Gons-

tantmopie à la Gazette Oc t'rancjort !
« Deux mille soldats serbes sont arrivés à

Salomque. »
« Les communications télégraphiques sont in¬

terrompues ' entre ConstanUnopte et Balonique.

Russes contre Bulgares
Geneve, 12 décembre. — Suivant le Pester

Lloyd, les Dusses commenceront après Noôl
leur action contre la Bulgarie.

Avant Se Terme de Janvier
C'était inévitable : à se hâter avec len¬

teur, o.n n'arrive pas toujours' à temps.
Voilà des mois que propriétaires et loca¬
taires commerçants demandent à être
fixés défmitiv'emnt sur la question des
loyers — des mois pendant lesquels la com¬
mission de législation civile et criminelle
de La Chambre s'est acharnée à trouver
■un accord, une fonrmile transactionnelle,
qui satisfasse à La fois tout le monde, y.
compris notre père commun : l'Etat. _

Tâche au-dessus des forces humaines,
voire des forces parlementaires !
Les propriétaires, mécontents, entrepren¬

nent maintenant une vigoureuse agitation.
Leurs Ligues tiennent réunion sur réunion.
Il y en. a une encore, aujourd'hui, au
Petit Journal.
D'autre part, la Chambre : syndicale des

Propriétaires immobiliers de la Ville _ de
Paris, d'accord avec l'Union de la Propriété
bâtie en France, multiplient les démarches
auprès des pouvoirs publics. Cette semaine
encore, les délégués de ces deux importan¬
tes associations demandaient à M. Clémen-
tel qu'il 3oit décidé — au cas où une loi ne
pourrait, être votée pour le mois de janvier
— que le prochain terme fût soumis « au
droit commun de la période de guerre ».
Ce qui signifie que si •« l'on ne demande
rien au soldat de cinq sous » (il serait, â
la vérité, quelque peu difficile de faire au-
tretoent), les mobilisés seuls pourront pro¬
fiter d'un délai de droit. Quant aux non
mobilisés, ils ne pourraient bénéficier de
nouveaux délais qu'autant que le tribunal
voudrait bien y consentir.
Les locataires protestent aussi
On le conçoit : cette façon de régler —

d'avance — le terme de janvier, n'est pas
du goût die tout le monde.
Luquet, dans l'Humanité, parle de la

« grosse malice » et de la « grande préten¬
tion » des Chambres syndicales et des Li¬
gues de propriétaires. D'autre part, l'Union
fédérale des locataires communique à la
presse cet ordre du jour significatif :

» L'Union fédérale des locataires, consi¬
dérant :

« Que le vote delà loi sur les loyers n est
plus possible, avant le terme de janvier ;

a Que les conditions * conomiques se trou¬
vent plutôt aggravées, par la mauvaise
saison et. la cherté croissante de la vie ;

« Que les juges do paix tentent de plus

dé raie des locataires demande la. prolon¬
gation du moratorium, pour le terme de
janvier à avril, avec l'addition de disposi¬
tions propres à en assurer le respect. »
Enfin, aujourd'hui, tandis que les Petits

Propriétaires sont au Petit Journal, les
adhérents de l'Union des Syndicats tien¬
nent un meeting sur la question des
Jovers. Il y a peu de chances pour que ces
deux assemblées, tombent d'accord sur un
point quelconque. Ce n'est pas de là que
sortira la transaction espérée par le gou¬
vernement.
A la recherche

d'une transaction
Car c'est une transaction que cherchent,

à La fois, la Commission do législation de la
Chambre et le gouvernement.
La Commission, on le sait, vote article

par article le projet Ignace, — en lui fai¬
san! subir, d'ailleurs, force remaniements.
Ce projet prévoit « des réductions pouvant
aller jusqu'à l'exonération ». Des commis¬
sions arbitrales, composées moitié de loca¬
taires, moitié de propriétaires, seront char¬
gées de fixer la somme à verser par cha¬
cun.

Mais les propriétaires entendent obtenir
tout de suite la promesse inscrite dams le
texte de la loi qu'ils seront, indemnisés par
l'Etat de tous les loyers qu'ils n'auront pas
touchés. Ils assimilent la situation que
leur a faité le onoratorium à une sorte de
réquisition. Le projet Ignace ne leur donne
pas cette assurance, et c'est pourquoi les
Chambres syndicales de propriétaires in¬
sistent pour obtenir des modifications es¬
sentielles.
— Mais, demanderez-vous peut-être, si

vous avez bonne mémoire, il y avait, au
temps jadis, un projet gouvernemental...
C'est exact. Mais il n'y en a plus. Un

beau jour, MM. Viviani et Clementel, mi¬
nistres chargés de trancher la - question
dans le nouveau;cabinet, ont discrètement
retiré le projet qu'avaient, déposé leurs pré¬
décesseurs à la. Justice et au Commerce
MM; Briand et Thomson. Si bien qu'il n'y
a plus de projet du gouvernemeftt, et que
tout le monde ignore la pensée gouverne¬
mentale — si tant est que le gouverne¬
ment ait maintenant un avis sur la ques¬
tion.
Les choses en sont là. Les législateurs

s'efforcent à trouver un texte transaction¬
nel ; les organisations économiques grou¬
pent leurs forces, se concertent en vue d'u¬
ne action décisive.
Janvier est proche. Qui touchera ? Qui

paiera ? Le nouvel an sera-t-il plus clé¬
ment que celui qui s'achève ? Bonhomme
-Noël mettra-t-il dans les gros sabots des
propriétaires une bonne loi bien bourrée de
promesses ?...
Chi lo sa ?

THEMON

n. b. — le Bonnet Rouge fera bon ac¬
cueil aux communications émanant des re¬
présentants autorisés des différentes orga¬
nisations tant de locataires que de pro¬
priétaires.
Nous nous ferons un plaisir, d'autre part,

de répondre à toutes les questions que'
pourront nous poser nos lecteurs à propos
des loyers.
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Billets
Rouges

Les parlementaires sont des bavards à
nui il faudrait fermer la bouche.
Vous lisez cela tous les jours dans les

gazettes césariennes ou royalistes, ainsi
que dans les organes des blackboulés.
Mais tout (le môme !
Il y a des vètemnts chauds accumulés

dans ' les magasins militaires. Nos soldats
gelaient. Un beau iou-r, on se décida à dis¬
tribuer aux soldats les vêlements.
Que s'était-il donc passé ?
Des parlementaires, membres d'une com¬

mission, s'étaient rendus sur le front et,
ayant vu, s'étaient plaints.
Autre chose :

Des tribunaux militaires, à peine légaux,
les cours martiales, commettaient inipuité
sur iniquité. Des soldats parfois tombaient
sous les balles des pelotons d'e'xécitlion.
On s'apercevait, ensuite, qu'ils étaient in¬
nocents. Ces monstrueuses iniquités ne se
renouvelleront plus. Pourquoi ?
Parce que la Chambre des députés vient

de voler in suppression des cours martiales.
Les gazettes royalistes ou césariennes

continueront à dire, que les pgftemnlairès
sont des bavards à qui il faut fermer la
bouche. Mais conlinuera-t-on g croire ces
qazelles ?

ftWgAS CM.MS5T.

LaDurée de la Guerre

Méfions-nous
des Oracles

Le colonel Feyler nous a appris, il y a
deux mois, qu'aux conditions de la
guerre actuelle, l'Allemagne ne pourrait
poursuivre la lutte plus d'une année
encore-

Nous avons alors montré sur quelles
données, l'éminent critique militaire
suisse appuyait son affirmation.

« L'Allemagne, concluait-il, à fronts
et pertes restant égaux, en aurait encore
■pour un an de guerre et nul ne lui
contestera d'avoir fait une magnifique
résistance. »

A son tour, M-, l'abbé Moreux, nous
exposa sa propre opinion sur la matière,
dans les colonnes du Petit Journal.

Le distingué directeur de l'Observa¬
toire de Bourges fait aussi acte de pro¬
phète, mais sa prophétie est moins pour
nous réjouir que celle du colonel Feyler.
M. l'abbé Moreux nous annonce l'épui¬

sement de l'Allemagne pour dans 20
mois A
Vingt mois au lieu de douze 1 (par¬

don, dix maintenant !)
Pensez-vous peut-être que M. Th. Mo¬

reux ait découvert un signe dans la
lune ?. Nullement !
M. l'abbé Moreux dégage son pronos¬

tic de l'éloquence des chiffres à la façon
du colonel Feyler.
Le procédé reste le même une addi¬

tion, une soustraction, une division pour
terminer et la prophétie scientifique est
en état de paraître en public.
Alors, pourquoi ces divergences ? La

mathématique serait-elle aussi faillible
que l'astrologie, la théologie et le marc
de café ?

Non !
Mais la mathématique n'est pas un

oracle et le calcul — que. les mathéma¬
ticiens m'excusent — est quelque chose
de comparable à un moulin à café. Ge
dernier moud à la finesse voulue le bon
comme le mauvais café, et son agence¬
ment mécanique est totalement indiffé¬
rent à la qualité du produit-
Les spéculations mathématiques sont

dans ce cas ; le calcul peut être irrépro¬
chable et les résultats arehi-faux si les
données essentielles sont erronnées.
Un mathématicien s'avisa, un jour, de

prouver que la roche volcanique appelée

basalte ne pouvait se solidifier que sou$
)a forme de prisme à six pans-
Son mémoire est d'ailleurs tenu poui

un petit chef-d'œuvre mathématique.
Vous pouvez juger de la stupéfaction du
mathématicien lorsque de tous les points
de la pîanète des géologues lui adressé*
rent — en matière de controverse — du
basalte à quatre, cinq, sept., huit pans
et plus-

Le calcul était juste, mais les données
fondamentales comportaient de multi¬
ples facteurs oubliés ou inconnus qui
avaient entaché de nullité la spéculation
mathématique.
(t'est le cas des pronostics mathéma¬

tiques de l'abbé Moreux et du colonel
Feyler.
Leurs calculs doivent faire état de

facteurs essentiels qui ne peuvent — et
pour cause — avoir que la valeur d'une
approximation très élastique.
Il s'agit du chiffre exprimant les

pertes subies par l'armée allemande
depuis le début de la campagne-
L'écart de dix mois qui oppose les

prévisions de l'abbé Moreux à celles du
critique militaire suisse exprime surtout
la prudence dont veut s'armer le pre¬
mier des deux prophètes scientifiques.
Mais pour les profanes, pour ceux que

la prophétie doit, soutenir, réconforter,
l'écart est lourd, il suppose une troi*
sième campagne d'hiver-
II est vrai que l'astronome de Bourges

compte sur un prochain coup de balai.
Il estime, en d'autres termes, que la
solution militaire proprement dite, de¬
vancera la solution « par épuisement
des effectifs ».

La morale de l'histoire est que toutes
les prophéties méritent d'être traitées
comme suspectes. Leur plus grand mé¬
rite est de faire naître de fausses espé¬
rances et de cruelles déceptions-
Je ne veux être désagréable ni à M.

l'abbé Moreux ni à M. le colonel Feyler
dont j'aime à reconnaître les qualités
scientifiques ; mais ce que je peux pro¬
clamer, sans crainte d'être contredit,
c'est la stérilité et l'inutilité des prophé¬
ties sur ia durée de la guerre-

R. Lecolntrs-Patln.

Les Forçats
héroïques

Charles SCHWALM

Encore un nom à ajouter à ceux deè for¬
çats patriotes dont nous avons conté la na¬
vrante odyssée !
Charles Schwalm a été arrête à Paris.
Charles Schwalm ?
Les (habitants de Saint-Denis le connais¬

sent bien.
Sous le pseudonyme de Félix Colin, cet

ancien bagnard évadé die la Guyane, vi¬
vait depuis quatorze ans dans sa laborieu¬
se cité dionysienne. Grâce à son travail,
acharné, il était parvenu à se créer une
certaine aisance. Ses économies lui permi¬
rent d'acheter une petite propriété située
boulevard Ornano. Nul ne pouvait se dou¬
ter, parmi ses voisins, que ce bra/c hom¬
me était un força-t échappé du bagne. Pa¬
triote convaincu, il avait ver-sô tout son or
à la Banque de France. Malgré ses qua-
ra"irr-cinq ans, Charles Schwalm souffrait
de ne pas se rendre plus utile à la Patrie.
Il avait lu, dans le Bonnet Rouge, 1 histoi¬
re émouvante d'.Etciheverry. Quand il ap¬
prit, dimanche, la grâce de l'héroïque ba¬
gnard, Charles Schwalm, désireux lui aus¬
si de se réhabiliter complètement se rendit
au Bureau de Recrutement.
— Je veux m'engager. dit-il.
On lui répondit ;
— Montrez vosi papiers.
Charles Schwalm ne possédait aucune

pièce d'identité. Il ne put obtenir satisfac¬
tion. Désespéré, 'il courut chez M. Dar-
ru, commissaire aux délégations judiciai¬
res.

— Monsieur le commissaire, je m'adres¬
se à vous pour contracter un engagement
dans l'armée.
Le magistrat fut étonné. Chartes Schwalm
lui montra un acte notarié attestant qu'il
avait une petite propriété à Saint-Denis et
il exhiba également un reçu de 500 francs
d'or versés à la Banque de France. En dé¬
pit de ces témoignages. M. Darru demeura
perplexe.
— Avez-vous, demanda-t-il, d'autres piè¬

ces d'identité ?
Le pseudo Colin se troubla. Puis, brus¬

quement, en pleurant ,il s'écria :
— Eh bien ! non. monsieur le commis¬

saire, je n'ai pas, d'autres papiers. Je suis
l'ancien forçat Charles Schwalm. Après
quatorze ans de labeur à Saint-Ouen, j'ai
cru que je pouvais redevenir un honnête
homme. Comme Etcheverry, je veux me ré¬
habiliter en versant mon sang pour lu Pa¬
trie. La France, en ce moment, n'a-t-elle
pas besoin de tous ses enfants ?
Qu'auriez-vous fait à la place du com¬

missaire ?
J'ignore si M. Darru, entraîné par l'émo¬

tion, n'a pas serré la main à Charles
Schwalm. Cc geste instinctif, il n'est point
un seul patriote qui eût hésité à l'accoi.

plir. En dépit de son admiration pour cet
homme qui sacrifiait, pour servir, sa tran¬
quillité, sa Liberté et sa fortune, le magis¬
trat, obéissant à Ta loi, a dû envoyer en
prison l'ancien forçat;
Charles Schwalm est. en ce moment, au

Dépôt'.
11 comparaîtra devant les juges pour éva¬

sion du bagne.
Je ne crois pas qu'il existe un seul ma¬

gistrat capable de condamner ce mal'heu-
reux.
E&t-ce que toutes les lectrices et tous les

lecteurs du Bonnet Bouge ne seront pas
d'accord avec moi, encore une fois, pour de¬
mander à M. Poinoaré, qui a grâcié Etche¬
verry, de signer la mise en liberté des au¬
tres forçats héroïques ?

Léo Pofdès.
>-—+»-< ■

Sous notre =a

Bonnet
-***-

Les déclarations de M. Malvy au Journal
sont fort commentées. Les patriotes ' les
approuvent, car elles rassurent. Mais i
est des gens dont le patriotisme se mani¬
feste volontiers par des propos alarmants,
a IL a été prononcé 64 condamnations d
mort, dit la Liberté. C'est bien peu quand
<*n sait de quelle armée d'espions noua
sommes environnés. » La Liberté oublia
d'abord que la zone des armées n'a pas
été seule nettoyée. L'arrière aussi est sur¬
veillé et, au cours de sa conversation aveo
le rédacteur du Journal qui l'interviewa,,
le ministre de l'Intérieur dit .égalemnt que',
dans la zone de l'intérieur, la Sûreté g6.
ncrale arrêta 735 espions dont 9 furent
condamnes à mort et 33 aux travaux for.
ces ef à la prison. Au demeurant,, si ta
Liberté, comme elle l'insinue, sait vrai¬
ment quelque, chose, so ndevoir est de dire
ce qu'elle sait aux autorités compétentes.
Ainsi les espions seront pincés ; cela vau¬
dra m.ieux que de ficher la frousse aux
lecteurs.

Les Syndicats et !a Vie chère
— &

L'Union des Syndicats de la Se rie liant
cet après-midi, à deux heures, un meeliin:'»
contre la vie chère, à la Maison des Syndi¬
cats, 33 rue de la Grange-aux-Belles.
Prendront la parole : Bled, Luquet, Ma-

xence Roldes, Gaston Lévy, Jouhaux.
»4-œ—

5?ans Paris

ACCIDENT. — Ce malin Mme Flavie, 32 ans
en voulant remplir «ne lampe à alcool, allumée
mit le feu à ses vêtements e.t fut grièvement
brûlée aux mains et aux jambes. A Necker.
Etat désespérée.
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AUX ECOUTES

Le bel Hellène

— Je ne sais pas si c'est la jupe, mais
pus avez pitclét l'air d'un sauteur*

Wagner
de légende

11 y a des légendes qui ont'la vie dure
Cela tien! à ce qu'il y a des gens qui veil¬
lent sur l'existence de légendes dont ils vi¬
vent.. Certains mensonges' sont entretenus
comme aurait dû l'être la poule aux œufs
d'or
Ainsi nombre de gens vous affirment,

comme s'ils le savaient, que Richard Wag¬
ner a insulté la France dans un pamphlet
relatif à la capitulation de Paris en 1871

Ce qu'il y a de vrai, c'est que. Wagner
composa, soiis le litre : Une capiiMaïkvn,
une a comédie à la manière antique ». Mais -

cette œuvre fut écrite trois mois avant la
capitulation de Paris, dont, dès lors il ne
peut être question.
M, Vincent d'Indy et M, de Monsier s'at¬

taquèrent îi cette .légende: Elle subsista
M. Paul Souidoy entreprend ù son tour de la
tuer. Survivra-t-elle ft ces derniers coups 1
Tout Té monde, cependant; peut se rapport

tér à l'œuvre cri ofhesiipn : elle est traduite
en français. Et -Wagner lui-même s'expli
qua. dans une lu!tre à Gabriel Mon.od. sur
ses intentions. Il voulait, non pas offenser
la France, mais ridiculiser l'état du .théâtre
allemand, guérir ses compatriotes et con
tempornins de la manie d'imiter tominurs
la France, Ce n'est pas tout à fait la même
rbose. et il était difficile de s'y tromper
Mais non 1 On préfère crier et ne pas se
rendre compte.

Lucien Lunaire

l;e sublime est souvent tout près du gretes-
raie. Glassez où il vous plaira. !e.« poème »
rie Paul ClnudeL « génie catholique », que la
Croix vient, do publier. ct dont voici le début „•

: Seigneur, c'est vrai que l'on tient boii, et
'd'ailleurs il n'y a pas moyen de faire autrement.
C'est vrai qu'il y . a déjà plus de trois mois

que douze mois ont fait un an.
Vous croyez à une chargé ? Nous vous jurons

que ces « vers » ont paru'dans la Croix du di¬
manche 12 décembre 1915 (troisième page! .sous
le titre : Si pourtant... Ils sont datés de Rome,
novembre 19:15 et signés : Paul Claudel.
Paul Claudel, parfaitement, l'espoir de la lit¬

térature catholique ! Claudel dont Léon Daudet
se vante d'avoir été le premier à «- prôner la
vigoureuse originalité »• et dont il compare le
v talent » à « lin vin violent, d'un goût de
terroir unique, âpre, qui n'est pas encore de-.
Santé. »

Ce n'est linaiement pas • Bomain Rolland qui
aura le.prix Nobel de littérature, ni Emile
Verlraeren, Mata le prix n'étant point. échu' a
d'aussi nobles écrivains, ne risque, pas de dé¬
choir, rassuree-vows ; il ne sera pas attribue,
ni pour 1914 ,ni pour 1915. Ainsi en a décidé
l'Académie de Suède. Ce n'est donc, qu'un
ajournement. Espérons qu'en 1916, on pourra
Biscuter avec plus de sérénité et'moins hésiter
à couronner le iniêwte vrûi

Voiterra 1 ici-est le .nom — propre 2 ? —

qui s'étale en première page du Journal des
Débats, comme titre d'un « Croquis d'Italie ».

Eh quoi. ï L'associé de Dumien. aurait-il déjà
opéré chez nos alliés, avant . de venir tâcher
d'arracher vingt •malheureux'sous à chacun des
garçons du calé d'Angleterre, sur leurs pour¬
boires quotidiens ï Nous ayons lu l'article avec
intérêt. Nous fûmes vile détrompés. Il s'agissait
d'une petite ville, noblement perchée, pleine de
pittoresque et de ■ caractère, et qui- a connu la
sympathie hUl'affection de deux écrivains latins.
•jRTcn de commun que le nom, vous le voyez.
Car la noblesse, le caractère, il n'en faut point
Chercher chez le patron du Café d'Angleterre.
Quant à la sympathie et à l'affection, s'il en
a inspiré jamais, ce n'est certes pas à ses col¬
laborateurs.

•Léon Daudet a des trouvailles cocaâses, il
faut le reconnaître. En général,, il endort par
ses •mornes entassements d'ordures monochro¬
mes ; mais parfois, une boiîllonneric réveille.
Au début de son dernier volume de souvenirs, il
décrit la littérature de 1890. Tout est nul et
triste. Au roman, c'est Zola, c'est-à-dire. du.
« fumier ». Au théâtre : " les lai-ssés-pour-
qo-mpto de tèardmi, tes vaudevilles jbbers à
barc-ey et-les lavasses du malheureux Ohnet.,.
les .horribles •adaptations, par le juif Busnach, de
la scatologie de Médan,... le'poncif fade de
Ponthéron,.). le poncif brutal du Théâtre-Libre
même -marasme dans la critique : Brtmefière, ni
Faguet, ni même 'l'aine ne trouvent grâce de¬
vant Daudet. Idem, pour la presse. Bref, tout
est à dédaigner. Un seul homme apparaît, eu
qui Léon Daudet feint de voir « un jeune hom¬
me de génie ». Qu'est-ce que çg, peut bien être
:e jeune Jibmme qui, dés 1896; s'affirme déjà
supérieur -à Taine, à .Rrqnetière, à tous ? Vous
nonnez votre langue aux chats !
— L'est... 'Chartes Maifrras.
Nous comprenons ce que l'on veut dire quand

on parie de la puissance comique de Daudét,
ïe ses trouvailles à laire rire un cancéreux.

Ml. Gouverneur Morris a publié, dans le New-
York Times, une bien joiie lettre, adressée aux
petits entants Américains. "I leur conseille d'a¬
cheter des jouets français, pour s'acquitter d'un
devoir, et aussi en songeant aux enfants d'A¬
mérique qui ont été noyés comme de tout petits
chats aveugles, par les torpilles allemandes.
M. 'Morris explique aussi une autre raison

d'aider la France.
n ...Ce que l'Amérique n'a pas fait depuis le

commencement de la guerre appartient à l'His¬
toire, et nous ne pouvons rien changer h l'His¬
toire. Pourtant, nous n'avons pas entièrement
perdu le respect du monde. Pourquoi ? Parce
que beaucoup d'Américains, individuellement,
ont fait tout ce qu'ils pouvaient comme aide.
Vos uns ont donné de l'argent, d'autres leurs

services ; les uns ont rapporté fies blessés sous
le feu, d'autres ont combattu et combattent en¬

core, épaule contre' épaule, avec les Français
et les Anglais, et beaucoup, en se battant ainsi,

• ont été- mutilés ou tués. Et alors, les vieux di¬
sent : « Quand l'individu est si brave et géne-
reiix, la nation ne peut pas être cupide et lâ¬
che, »• Et-aeih:,eSt vi'ài. Nous ne sommes ni cu-

, pidès ni lâches, mais, comme d'habitude, les
'ptMMcSens nous ont donné les apparences d'un
mauvais renom. » -

Et les - "jeunes Américains nous achèteront
sjjns doute des-joujoux, parce que nous sommes
•restés le pe.u.pie qui'pe t'ait pas la gûèr-re aux
pe'tîts enfants.'1 ~

Mamm.ita, -journal du front, conte un ijiot d'es-
rprit empreint d'un héroïsme ç.xlraqrdinaire.

Le sous-lieu tenant B, du iSliV venait d-'Ctrg
b'és gravement blessé par une torpille. Dans
ip poste de secours où on l'avait étendu, sitôt
relevé, le médecin chef sondait minutieusement
l'affreuse plaie de la cuisse. Doucement., i/isutte,
avec des précautions infinies, la jambe du mutilé
fui. placée dans une gouttière métallique.
Alors, !e sous-lieutenant B. trouvant la force

de sourire, dit au médecin :
— Tiens, -vous aussi docteur, vous pjqpez des

réseaux de lits dé fer*! >,

Plaisanter dans de telles circonstances c'est
d'un beau" courage. ;

—~Q—

Les fameuses pancartes de l'ancien ministre
de la guerre -auront été le thème de maintes in¬
terprétations.
Dans un wagon, une jeune femme,- Un mon¬

sieur d'un certain âge et un monsieur plus jeu¬
ne ont pris place. Le wagon étant -à couloir,
le monsieur d'un'certain âge se- promène. L'au-

'

Ire eh prolitc, murmure d'aboi-- quelques niots \
polis, puis- commence une cour en règle alla
jeune femme. Elle ne 'paraît pas s'en scandali¬
ser très fort. Le .freluquet devient pourtant par
trop expansu. La dame alors, assise à côté dé
la vitre où est cbilée la pancarte du si'çnce,
prend un lin crayon, et -eri .caractères minusout
les, dans'la phrase « les oreilles ennemies vous
écoutent » remplace, 'l'adjectif par tes mots
« de mon mari. »

Comme quoi les pancartes ,de M, MiUerand
auront servi à quelque chose. -,

Bien qu'il ne lût pas encore complèlemept re-.
mis de .Vsafblessure, fe député Liebk-necht a dé¬
ployé au cours de' la dernière ;séanee du 'Reichs-
tag une énergie remarquable. Au moment où'le
chancelier partait de l'anéantissement de la Ser-
^ble, Liebkneclit s'est tourné vers la/trfbune des
diplomates étrangers et-, regardant Je ministre
de Grèce, il s'est écrié : « Oui, les Grecs ont
lachemvrft abandonne les Herbes. »

—0—

Du Cdrnet de la Semaine :

M. PainlèVô a appelé à la. direction du Ca¬
binet du « ministère des inventions intéressant
ta Défense nationale », — dont il est titulaire
— M. Emile Borel, sous-directeur de l'Ecole Nor¬
male Supérieure.

. M. Borel, qui est une .îles plus belles- intelli--
gences. scientiliques de notre temps, bien que
très jeune, est aussi un organisateur remar¬
quable et un incitateur d'action.

H avait créé' la « Révue du Mois », pour tra¬
vailler au progrès des sciences et rapprocher
les savants des penseurs. Son salon est .un des
plus, brillants de Paris. Et tandis qu'autour
de M. . Borel. se groupait l'otite des jeunes sa¬
vants, Mme Borel fille du grund mathématicien
Appel], .y attire les écrivains ;■ elle est clle-
mwïfé un écrivain Tamarqué sous son;-pseudo-'
nyme de Camille Marbo, qui fui valut un prix
•do la vit' lUcuràuse.

Emile Borel est un spécialiste' des questions
d'aviation et d'inventions'. 11 dirigeait, avant ,1a,
guerre chez Flammarion, unie collection scientb
tique consacrée aux grandes questions scienti¬
liques et .'industrielles.
Lieutenant d'artillerie,-il avait'été cité-à l'ori

ûre du jour de l'arm-ee.
M. Dafnievé ne pouvait faire un meilleur choix.

POSTE MESTMMTE

-■ Le dernier roman d'Upton Sinclair,• - le
grand romancier socialiste américain dont La
j-ungie restera parmi les chefs-d'œuvre de h
littérature contemporaine, a ému la susoeptibi-
iité prude de certains cercles anglais et les
Bih.lioi-fiôques Circulantes-, qui sont, Outre-Man¬
che, lin puissant' mèdi-um de propagande litté¬
raire. l'ont banni de leurs listes. C'est que le
Mariage cte BylVra traite d'un siijet délicat qui
n'es.t d ailleurs pas spécial à l'Amérique -rie
danger auquel sont exposées les femmes dans le
mariage courant qui n'exige aucunes garanties
de santé de la part du mari. Brieux avait déjà
traité chez nous le suj.et dans les Avariés. Uplon
iâinclair l'a développé avec son talent courageux
et sincère en même temps qu'avec le tact le
plus grand.

■Le roman, on dépit rte l'index des Bibliothè¬
ques ci reniant os, a rencontré en Angleterre le
même succès qu'en-Amérique et les éditions's'en
épuisent très vite. (Werncr Laurie, édit.j.
— On annonce'la mort du dessinateur Tofani

11 fil de nombreuses itlusthalidits dans les pé¬riodiques populaires et signa pas mal d'affiches
qui s'étaient, dans les gares, recommandant- lélio
ou telle station balnéaire ou autre.

Déclarations
royales

Les déclarations successives du roi
Konstantin indiquent combien la posi¬
tion choisie par lui est hérissée de
complications. Ce n'est pas impunément
que l'on imite Je Kaiser dans ses pro¬
cédés et que les traités les plus solennels
sont reniés comme de vulgaires « chif¬
fons de papier ». Sans doute, le roi de
Grèce, au contraire'de toute vérité,
affirme pour la centième fois que le
traite Serbo-grec ne le liait qu'au cas
d'une pure guerre balkanique, mais son
affirmation se heurte à celle, péremp-
toire, de Venizelos qui affirme que les
•termes en étaient beaucoup plus larges,
ce qui lui permit de faire appel à la
Serbie, lorsqu'en mai 1914, les rappofts
entre les Grecs et les Turcs devinrent
hostiles.
- Mais- Konstantin (ajoute que la Bub
garië continue à être « l'ennemie héré¬
ditaire n et il jure, foi de gentilhomme, '
n'avoir signé.avec, elle: aucun traité.

Le serment de: Konstantin n'est pas?
suspect, mais cela n'ajoute rien à son
esprit politique.

Ce que ne dit Das le roi de Gfèce c'est
que, de; le
Kaiser, il a eu en dehors de ses -ministres
et du Parlement une politique person¬
nelle et-secrète-
ÎSans aucun doute, Guillaume II a

rèçu 'de' lui l'assurance que ses projèts-
ne rencontreraient aucune hostilité de
sa. part : et lorsque la question de la
coopération bulgare s'est posée, Kons¬
tantin s'est borné à réclamer simple- •
nient la garantie du territoire grec. Et
la Bulgarie, rassurée par Guillaume II,
a mobilisé son armée.
Mais, stupéfaction, la Grèce, gouver¬

née par Venizelos, mobilise la sienne !'
Que signifie ? Emotion profonde ! Les'
Grecs tiendraient-ils fi' honneur leur
traité d'alliance avec là Serbie
Konstantin les rassure-; • ainsi que Guil¬
laume H ; il renverse Venizelos; il met
la main sur la bouche de la Grèce qui
proteste, il congédie le Parlement, il
s'affirme avec éclat l'homme,du Kaiser.
C'est ce qu'il appelle la neutralité bien¬
veillante auprès de' notre ministre M.
Guillemin qui a laissé faire tout comme
M. Deville, et il le répète au bon Denys-
Cochin, ministre d'Etat.
Alors la Bulgarie accomplit, son for¬

fait. Elle poignarde dans le dos la
Serbie. I.a voilà à Monastir ! •

Monastir ! Cité des rêves bulgares et
aussi des rêves grecs- Les pavillons
allemands, autrichiens et bulgares y
flottent, paraît-il, sur les divers édifices.
A qui Monastir ? Ah ! si le pavillon grec
pouvait y flotter à son tour ! Du coup
Konstantin paraîtrait un aussi grand
homme nue Ferdinand de Cobourg ! ? j

f

Et sans tirer l'épée ! Pas même
contre les Français qu'il est "décidé à
protéger lorscui'ils voudront bien se rem-
bcrenier à Sfttonique !
Sans doute le rêve de Venizelos, renou¬

velé de Périelès, s'évanouirait-' Lc-s enne-
mis héréditaires, Turcs et Bulgares,"
auraient, repris .de la vigueur et de la
puissance.
Mais la Grèce, somme toute, se serait-

reposée. Guillaume II, d'elle serait
contente et Tino, son roi, satisfait.
Seuls les Français seraient un peu
déconfits dans leur politique sentimen¬
tale, ayant négligé de( faire soutenir par
la gueule des canons celle de Dënvs-
Cochin, comme disent les poilus de Salo-
nique et d'ailleurs.

C. BROUVSLLE.

Roumanie
K"- '9H

■ et Bulgarie
Lors de la guerre russo-turque en

1877, le roi Carol autorisa le libre pas
sage des troupes russes à travers la Rou
manie et quelques mois plus tard une
armée roumaine, d'environ cent-mille
hommes se joignit aux troupes libéra¬
trices, lancées au-delà du Danube pour
fa délivrance du peuple bulgare.
Aujourd'hui, 38 ans après, le Tsar de

Russie demande de-nouveau à la Rou¬
manie le libre passage de ses troupes,
dirigées cette fois-ci contre le pays
même qu'ils sauvèrent jadis de massa
cres et d'extermination. L'ingratitude,
inouie de la Bulgarie impose un châ
timent - sévère et les Roumains ont le
droit et le devoir d'y prendre part,
comme ils ont pris part à l'œuvre huma¬
nitaire de 77-78. Car les tombes (jes

• héros pumaios dispersées siir Tes plai¬
nes de Grivitza et Plevna sont foulées
aujourd'hui par. les bachi-bouzoucks
sanglants, les monuments modestes de
l'épopée héroïque sont saccagés et le
Tsar Ferdinand et le Sultan Mehmed.,
n'ont "'qu'un séul désir : combattre la
Russie, humilier la Roumanie.
L'avenir et l'existence même de la

Roumanie sont en danger. Le triomphe
bulgare serait infiniment fatal pour elle
et ses riches provi-nçes de Dobroudja se¬
raient à la merci du voisin du Sud. I.q
peuple bulgare a éfké élevé dans un
sentiment de haine contre la Roumanie
■et dès lés premiers jours de la délivrance
les livres scolaires rappelaiertt aux géné¬
rations qu'une partie des Bulgares sont
sous le joug roumain. L'idée d'une
guerre contre la Roumanie fut systéma-
tiqueménl, semée dans le peuple bulgare
et, si demain, la Bulgarie, par impos¬
sible, tse tire -d'affaire, malheur aux.
Roumains ! Le Tsar Ferdinand, dans une
proçlctma'tibn lors des événements de
i9t;3. avait souligné cette idée .ajoutant
que le drapeau bulgare doit flotter jus¬
qu'à la frontière russe.
La politique bulgare envers la monar¬

chie danubienne est, depuis plusieurs
années; conforme à ces aspirations
Depuis Stamboloff jusqu'à RadoslavofT,
depuis le premier régime de llndépen
dance bdlgare jusqu'aux jours de l'a¬
troce guerre. les gouvernants bulgares
de tous partis, de toutes nuances ont
cultivé soigneusement les tendances
malveillantes à l'égard de la Roumanie.
Après l'intervention roumaine de 1913.
en Bulgarie furent fondées à l'appui de
ces tendances plusieurs sociétés antirou¬
maines demandant, sous les àuspices du
Tsar et des Ministres, l'intervention
armée contre la Roumanie dont l'unique
tort, est d'avoir participé à la libération
de la Bulgarie et puis, en 1913, d'avoir
arrêté le carnage dans les Balkans....-
Le moment est venu pour la Roumanie

de prendre part à la grande guerre pour
libérer ses frères de Bueovine et de Tran
sylvanie et pour écarter le cauchemar
bulgare- Demain, lorsque le Tsar Ni¬
colas II ordonnera la marche en avant
de ses troupes rassemblées en Bessara¬
bie, Ferdinand de Roumanie, à l'exem¬
ple de son prédécesseur, doit.leur laisser
le libre oassage, se joindre niêmc à eDes
'pour combattre l'ennemi commun : Laj
Bulgarie' du Cobonrg-et-Gotha.

Léon SAVADJIAN,

Dès les premiers froids
.„ il faut employer, chaque jour,
la véritable CRÈ$E SIE^ON
;pour se protéger contre

gerçures, crevasses, etc. jjB|

Médailles d'honneur
II y a quelques jours, -urne jeune-ârtlsfc pa¬

risienne, Mlle Su'zanne Raymond, trouvait
dans une voiture de ;plaoc un portefeuille
bourré de titres au porteur. Elle s'empres¬
sa de le rapporter à son propriétaire, un
rentier qui, pour bien prouver sa reconnais¬
sance,, daigna faire devant la jeune fille un
inventaire -complet du précieux portefeuille.
Mlle Suzanne Raymond put ainsi consta¬
ter que ta somme par elle rendue à M. Bon¬
net, représentait environ 210.000 francs sans
compter les papiers de famille qui avaient,
de l'aveu de leur propriétaire, une valeur-
pour lui bien supérieure.
M. Bonnet, rentré ainsi en possession!

d'une petite fortune qu'on peut évaluer à
un demi-million, remit généreusement à
Mlle Suzanne Raymond- un billet de cent
francs !
Pour commémorer cet acte de haute gé¬nérosité - VAulo ouvre dans ses colonnes

deux souscriptions : la première pour" of¬
frir à M. Bonnet une médaille de bronze
et la seconde poiny la remise d'une autre
médaille à Mlle Suzanne Raymond. Les
souscriptions ne doivent pas être supérieu¬
re à 0 fr. 10 par personne.
L'Aufo a déjà recueilli pour la médaille

de M. Bonnet deux sous. C'est du reste te
montant de la propre souscription de ce
journal. Pour (Mlle Raymond, il y a en
caisse 3 fr. 20.
Pauvre M. Bonnet !...

• > ■<a-4q»-e „—_—

C OU V'ER TURES 'toJtSd'L0
rue du Sentier, Paris. '

La Oéiocratie française
et la Qéiiioeratie russe

Le dernier numéro (numéro 9) de la Re¬
vue hebdomadaire russe, qui parait à Pa¬
ris, sous la direction de Plefchanov, Alexins-
ky, Avxentiev, Lubinov, Argo-unov, Vo-ro-
nov, publie une intéressante déclaration,
ou la rédaction prend position vis-à-vis de
la question brûlante des. réfugiés russes
en France menacés d'expulsion.
A -en jj'çer d'après les nouvelles de Russie;

dit- la rridilion, notre gouvernement sera con¬
traint de céder à la pression de l'opinion pu¬
blique et de convoquer la Douima. Le . premier
-soin des représentants die la démocratie sera
-— nous en sommes fermement convaincus
de reprendre ses vieilles revendications des li¬
bertés politiques, de réclamer notamment 1 am¬
nistie et l'égalité des droits des nationalités.
Nous sommes sûrs que ces revendications trou¬
veront l'appui de toutes les couches, de la so¬
ciété russe qui craignent avec raison le danger,
ijue fait courir au pays la -politique réaction¬
naire et inhumaine de notre gouvernement.
.Or, continuent nos camarades, russes, juste,

a.u moment où toute la Russie progressiste mo¬
bilise ses forcés en vue' de cette tâche, ici à
Paris, le député Galli — sans qu'on sache s'il,
agit- de lui-même ou s'il y est poussé par des
considérations « diplomatiques » ignorées de
nous -• a présenté à la municipalité-de Paris
et fait voter une proposition suivant laquelle
les surets des puissances alliées, établis en.
France seraient contraints de remplir Jeiirs
obligations militaires ou de quitter le territoire •
français sous peine d'arrestation.
Il était difficile de rendre un plus précieux

service au gouvernement russe. Il est clair, en
effet, que la décision de la municipalité, sous
les dehors de viser les alliés; frappe les émi¬
grés russes qu'elle veut priver du refuge que la
France démocratique leur a donné. Le gouver¬
nement anglais ne laisse porter aucune atteinte.
à ses nationaux : les Serbes sont si peu nom
breux à Paris, qu'il r'v a pas à en parler ; les ,

Italiens ont. la facuL de rentrer en Italie. La
décision de la municipalité ne vise donc que
les Russes et même que les émigrés russes qui
n'ont, pas la faculté de retourner dans leur
patrie.
Par de semblables initiatives la réaction fran¬

çaise peut rendre un grand service au gouver¬
nement russe, mais ce sera un grand coiro
porté à la démocratie russe, profondément désil¬
lusionnée sur la .démocratie française.
Devant la gravité de la proposition, la

rédaction de VAppel expose d'abord la si¬
tuation des réfugiés russes :
Nous -devons déclarer que les émigrés « poli¬

tiques » sont irréprochables au point de vue
du service militaire ; en effet, o-u bien ils sont
privés de tous droits, ou bien' ce qui les at¬
tend, ce n'est pas l'année russe, mais le ba¬
gne, la prison ou la déportation,
ï II est vrai que nous n'avons pas de passe¬
ports de la police russe ; mais nous pouvons
présenter nos litres révolutionnaires, les 6euts
documents avec lesquels doive compter une dé¬

niocra lie qui, à l'heure actuelle, "combat oontre
l'mipérialisme allemand pour la liberté des¬
peuples.
Mais les émigrés russes que M. Galli semble

viser surtout les Juifs du quartier de la Bas¬
tille — ne peuvent pas davantage être accusés
de manquer à leurs obligations de citoyens.
Est-ce volontiers. que des centaines et des

milliers de familles juives s'enfuient de Rus*
sie ? Est-il - si simple pour elles d'y retourner
pour le service militaire ? Ces gens ont fui une
insupportable sujétion nationale, des pogromes
el d-es persécutions dont la France ne peut se
faire une idée ; or persécutions et pogromes
continuent, si même ils n'ont pas empiré. Bien
plus, si lourdes que soient les vexations endu¬
rées par la population juive en Russie, le soldat
juif les supporte au double. Dans ces conditions,
la démocratie française peut-elle assurer aux
émigrés juifs l'égalité civile et nationale néces¬
saire à leur retour en Russie ? Peut-elle garan¬
tir au soldat juif -que, s'il est blessé, on ne le
chassera pas de Petrograd. sous le prétexte que
Petrograd est en dehors de la zone de résidence
permise aux juifs ?
Et si elle ne peut donner de telles garantie®

ni aux émigrés politiques, ni aux émigrés
juifs, comment, peut-elle mettre les émigrés
russes devant l'alternative où dé retourner en-
Russie ou d'entrer dans l'armée ?
La déclaration, dont nous n'avons pu

signaler — par manque de place — que les
arguments les pins saisissants, se termine
par un appel chaleureux -à la démocratie
française.

s- —,

Tribune des Lecteurs

LES PLANCHES

ECHOS
Le théâtre National de Christiania vient

de publier le résumé de ses travaux pour
la saison 1914-15. Le répertoire Scandinave,
et plus particulièrement le norvéc/icn, est
comme de Juste celui qui a èlê-iè ni lut sou.
Vent représenté, mais il est intéressant de
retenir qu'aussitôt après lui, c'est le réper¬
toire français qui .occupe la place prépon¬
dérante, puisque, làndis que quatre pièces
françaises étaient jouées, une seule pièce
allemande fut affichée dans l'année.
Le théâtre National, dit le Bulletin, officiel,

a donné 339 représentations dans l'année et
n'a acqordé qu'une seule soirée l'hospitalité
à des étrangers : ce fut celle que M. Lugné-
Poe donna en janvier dernier en l'honneur
des artistes belges et français.
Conclusion : les Norvégiens sont restés

des amis fidèles de la pensée française.
i/wv

Les 'Deux Vestales, la nouvelle comédie
de M. Philippe Maqvet', que tien d'accepter
M. A. Franck et qui doit être représentée
prochainement nu Gymnase, aura pmlr
interprètes: MM. Le Gallo, Arnuillère. Louis
ÎMaurel, Mmes Alice Nory, Ellen-Andrêe .et
Marguerite Templey. Là répétition géné¬
rale aura lieu le lundi 20 décembre.

Courrier des Spectacles

Porte .Saint-Martin. — Aujourd'hui dimanche,
Cyrano ae Bergerac sera représenté, en mati¬
née, à 1 heure 45, avec M. Le Bai'gy, Mme
Andrée Mégard, M> L, Dauthier, MM. A. Lal-

. mettes, .Oasis, Lazalls ; en soirée, à .7 heures
3(j, avec Mme Mégard, M. L. Gauthier et M.
Jean Duval qui, ce soir-là, jouera le rôle de
Cyrano.
Lalocation est ouverte pour la soirée du ven¬

dredi 24 décembre (Réveillon).
. Pour répondre .aux demandes qui lui parvien¬
nent de tous côtés, la Direction de la Porte
Saint-Martin a décidé de jouer, dorénavant,
tous les jeudis une matinée supplémentaire de
Cyrano de Bergerac. Donc, jeudi prochain, 16
décembre, à î heure 45, mâtinée de Cyrano de.
-Bergerac ; M. Jean Duval, à cette matinée,
jouera le rôle de Cyrano.

tfWV

Nouvel Ambigu. — Nous avons dit que la De¬
moiselle de Magasin ne" pourrait plus avolr
qu'Uh nombre très limité de représentations.
Aujourd'hui dimanche, la Demoiselle de Ma¬

gasin sera'donnée en matinée et en soirée avec
tous les artistes q-ui l'ont. interprétée uepuis la
première représentation.

î/vw

Concert Maijbl. — Aujourd'hui matinée avec
Cora Laparaerie dans l'hilarante fantaisie
« 100.000 francs par an ! » qui fait courir Tout
Paris au Concert Mayol. .Partie de concert :
toutes les Etoiles de Paris.

w»

Lé 19 décembre prochain aura lieu,, a,u Palais
du Trocadéro, pour les blessés militaires, une
matinée-conférence organisée par le Petit Jour¬
nal, et dans laquelle, M. Gervais-Gourtellemont
montrera, avec projections lumineuses en cou¬
leurs « L'œuvre des Barbares » (Reims .et Cham¬
pagne).

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE,
ae Bcile-lste.

8 h. 15, Mademoiselle

ODEON. 8 h-, Le Becret de Polichinelle.
OPERA-COMIQUE, 7 h. 30, Manon.

TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Les
ques.

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 K 80~7^-,
mercredi, jeudi, santedi, dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. ??coj
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Loutt rlrt
thier, A. CalraèttéS, Clasis, Cazalis.

Gaftér B h., 15. Le Contrôleur des WamÙÎT^
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Av^r'1''
Théâtre Sarah-Bernliardt, 8 h., Le Bossu rsi
Chateiet, 8 h., Les Exploits d'une peute , •
çatse. '

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimajichp „• 5
heures 30, L'Ecole des Civils, revue. M

Varietéts, s h. 1s; Mademoiselle Joscia
femme. '

-NOUVEL. AMBIGU. 8 h., La DemoUelh
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimaiJS
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane ay
mar, Made Brenda, Andrée Pascal,
Catvé, MM. Milo. Kemm, Duvivier, AlmeUe™

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'orêîjJèP^
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche n
faut l'avoir, revue. > '.(

Boufïes Parisiens, 8 h„ Kit. j
Grand Guignol, 8 h. .45, L'Ecole de Belles-Mèréi.
B "-"S.. Le Convive. "î

Châieau d'Eau, .8 h,, Les, Cloches de Camieaù
Vaudeville, 2 h. 30 -et C h. 80, Cabiria, Jilrn d«
Gahriele d'Ahnunzio.

Théâtre Albert 1% .8 11. .45Le Parfum.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CONCERT MAYOL.
troupe, dans « 100.000 francs par an f» ).-an,
les Etoiles de Paris.

Cora Laparcerie ct <av
fanes par an 1,

taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Trmw
!pr ilt.mlac ri ft. parte - ' - *

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniw,-'
Sketch, revue. raij

Foiiies-Bergère, ,8 h. 30, ' La Revue des FoW
Bergère. ul(®

Scala, S h. 30, Pourvu qu'on ait PMéiro
Eldorado, 8 h. 80, Dianem, On dit qu/rt
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions»
Gaité BochechQuart, S Ji. 30, Un Bûcheur, pjq
Pursy. . |

Ba Ta Clan, 8 h. 30, Galipaux dans Octave:Goi^
eer.t.

Moulin de la Chanson, à ,8 heur^ 30, Les.Q
sonniers .et Chut ! Chut ! revue. .

Européen (5, rue Biot, place. Clichy), - cittfi
TqêStre. Concert. - -1

Pie qui Chante. 8 K. 30, Les Chansonnieri
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier»
Taisez-vous, Mais... lie.z-v.ous, revue, *

Capucines. Revue. ' 'j|
Chez SENGA, 25, rue l'on Line,
•Tél. Louvre 28-21, — Wanda, Lai
vasseirr, Deri, Yette Ancen'y, Geor,
gius et les meilleurs arliste..
Fauteuil-, 1 fr. Tous les fours ji
quatre heures, matinée, lauteuib
0' fr. 50-

Nouveau Cirque, 8 h. .30, Attractions, A
Toréador, fantaisie bouffe..

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAU
GE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joun
de 2 heures à 11 heures. Actualités. 'PrA
gramme varié. Intéi'essant. Orchestre sy
Phonique,

TïVOU-CINEMA(L4, rue de la Douane), Vt
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi
rée à 8 heures. Autour de 4a gueire. Aclun
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à calé (tes Variétés). —
brebis perdue (Cécile Guy on). Taisez•:
Méfiez-vous ! (Polin).,Actualités militaires
piétés.

Souscrivez largement
à i'Empruol de îa Yicloire

Jamais il n'avait été offert, à T'épargne fran¬
çaise la .plus puissante du monde, une meil¬
leure'oôcasion de placer ses économies en pleine
SÔCUT"è'

EXEMPLES
En .versant la somme

de 436 fr. 25 un souscripteur obtient 25
francs 'de rente-annuelle,

■ ;

inconvertible pendant 15
■ .ans et exempte d'impôt.

En versant la .somme ,,
de 1.745'fr. » il obtient une renie an¬

nuelle de 110 frs, c'est-à-
dire un rendement de 5
francs 73

Si vous avez un Bon de la Défense Nationale,
n'hésitez pas à l'échan-
gqr pour un titre de ren¬
te 5 %
Avec un bon échu de

500 fr., et en y ajoutant
la somme de "23 fr. 50,
Vous aurez une rente an-
Tliipilp Clp '-UI fi^nP'Q

Si vous avez un titre de renie 3 °/,, hâlez-vous
de le convertir en litre
de rente 5 °/,, vous ac¬
croîtrez vos revenus.

Si vous avez un livret ae Caisse d'Epargne, em¬
pressez-vous de faire un
versement égal à la som¬
me de votre piéiève-
ment : vous augmenterez
largement vôtre revenu.
Ex. : Avec un verse¬

ment de 176 francs et un
•prélèvement égal sur vo¬
tre livret, vous aurez une
rente annuelle de 20 fr.Il faut que le succès de l'Emprunt National

démontre à -nos alliés, aux pays neutres et sur¬
tout à nos ennemis que la richesse de la France
est" incomparable et que les ressources ne lui
manqueront jamais pour défendre son existence,
son honneur et ses droits.
Bourgeois, ouvriers et paysans de France,

placez en rentes 9 °/n toutes vos économies !
>-«»•»«»» < 5

Pour les blessés militaires
— —

Les blessés militaires en traitement dans les
hôpitaux de l'Assistance publique, à Paris, sont
de plus en plus attirés au Foyer du- Blessé, où
ils entendent de cliarmants concerts et trouvent
le réconfort de saines distractions, en même
temps qu'ils reçoivent des consommations, du
tahac, du papaer à lettres, des journaux, etc...
enlin tout ce qui -peut contribuer à les distraire
et relever leurs forces morales.

'Le -Conseil d'Administration du Foyer du
Blessé, désireux d'apporter quelques supplé¬
ment» aux Blessés militaires dont il s'occupe
— à l'occasion des fêtes de Noël et du Jour de
l'An — fait un chaleureux appel à tous les do¬
nateurs et souscripteurs, persuadé que cet appel
sera entendu cette année, comme il le fut l'an¬
née passée.
Adresser dons en nature, friandises, objets dè

poche, petits cadeaux, -etc... -ou souscriptions en
espèces, au, Biège de l'Œuvre, 2, rue Buffault,
Parts, 9°, où une permanence est établie tous
les jours de 4 heures à G heures, sauf le di¬
manche.

<-

La Journée cinématographique
du Poilu

Comme suite ià mie rijiiniqp tenue en octobre
dernier, le Syndicat Français des Directeurs de
Cinématographes et la Chambre Syndicale de la
Ginématographie et des Industries qui s'y ratta¬
chent, se sont réunis en réunion plénière au
Palais des Fêtes de Paris, 199, rue St-Martin,
sous la présidence de MM. Léon, iBrézillon, et
Jules Demaria, et ont décidé d'organiser le
mardi .21 décembre : « La Journée Cinématogra¬
phique du Poilu. »
Ce jour-là, tous les Uinèmas verseront leur re¬

cette .intégrale ,à -l'Œuvre de « La Journée dit,
Poilu » ; une souscription -organisée entre'I
les Directeurs a déjà -produit plus de .-soixanie
mille irancs ; en outre, un grand gata cinéma*
tog-rap-hique-,aura.lieu, en matinée, au Gjwiffionl!
Palace, place Clichy, avec Tin programme mer¬
veilleux, abso »iment inédit, la musique de la
Garde Républicaine, y. prêtera son coaicbtiTs
ainsi que toutes lés plus jolies artistes et
grandes vedettes de l'écran.
La location est- ouverte ■ dès maintenant. 'Soui

hait-ans que la recette gc jour-là soit coilside»
rable.

MITÉ OE M. ffiJBEL SEPSMT
•

^

tM. Mancel Serabat-, -(ministre ■ des • fTavaWi
publics a été obligé, .pour quelques jours!
to renoncer à diriger les .affaires de so|
département.
Durant toute la journée de jeudi, en

pit d'une hémorragie nasale, M. Semtet,
travailla comme de coutume dans son ci'
binêt, puis se rendit chez.M. Riibot, Coiuuiï
il quittait en auto. 1e ministère des finam
ces, il fut pris d'une nouvellé et très vio
lente hémorragie et dut se faire ramener
chez lui.

,,

Nous avons fait prendre, hier après-mi'
di, des nouvelles du ministre des travail*
publics : elles sont meilleures ; le fttalaw
a pu se lever et tout danger semble écarte1,

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE Un .jeune 'homme sérieux, lï 0#18 ans, pour courses-et "nettoyages ; 35 francs
d'assurés pour 5 jours de. travail par semair^Place stable. .S'adresser tous, les jours au -lavoui
du progrès, 8, passage Hamey (I80). Trcs.pifss®;

ON DEMANDE un Ouvrier fourreur de sUi'e'Se présenter, 14, rue d'Hauteville.

DEMANDES D EMPLOI
SlONSIEUB, libéré service militaire, Bûnnes A•SI férences, eherche eirquoi commerce. S'adi-es-
ser : Quinette, 11 bis, rue Georges Sache,. Pa'
ris (14e).

JEUNE FILLE connaissant parfaitement 1'#®glais,. demande pince1 dans un
Eoriro : .1. Gangné, 19, rue Bridaine.

ElIVÈ, excellente .femme de chambre. M®!f*V h G.i. références, demande 'place. Ecrire
45, boulevard Garibaldi, Paris (15e!.

BONNE STENO-DAoryLO, grande prali<lue'demande place, commerce ou autr« IP00
exigeante). Mlle Forez, 74, rue d'Hauteville^
MA'KGEdSE-POINTEUGE, demande place.TÎUJ'» génie i-'épliille, 39, Vue Violet (15'), .^

S! KNO-DAtTYLO, Cherdhe emploi secrétaire150 à 175 francs. Mlle Y. Deleuil S, r"9
Monte-Cnisto, Parts (20').

Mffl-FHHME Sn"£„rSS3»«
reçoit pensionnaires, toutes époques H, ÎT
Jean-Leclalre. Paris (17'j. Nord-Sud 'Marcafle*

î PfiAUfC D'ANGLAIS à domicile par de»^liLVlIl'il^ selle anglaise réfugiée de Turqi»
Miss Bell. 3 bis. rue Clôment-Marot, Paris.

LE BONNET ROIJ0&
est composé j

par une équiP®
fi'ouvrierff syndàt1^9.

Le Gérant : liéos Bayle.
Si!—l L.L!£HA-!—fi —— ,Jj_J-LLL-l LUI ' ' tfrtj
OSEBatSERlB FRANÇAISE, Maison J. D*0™

Georges Dangon, imprimeur
i.< 183, ruq Montmartre, Paris (2*)


